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CE ;o ï P E. 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
PHILOCTEIE.DIMAS, 

PD I M A S. 
Hilo&ete, eft-ce vous? quel coup affreux du fort . 
Dans ces lieux empeftés vous fait chercher la mort ? 
Venez -vous de nos Dieux affronter la colère t> " 
Nul mortel n'ofe ici mettre un pied téméraire $ " " 
Ces climats font remplis du célefte courroux i 
Et la mort dévorante habite parmi nous. 
Thebe depuis long -tems aux horreurs confacrée, 
Du refte des viyans femble être féparée: 
Retournez.... 

PHILOCTETE. 
Ce féjour convient aux mâlhçufèux. 
Va , laifle-moi le foin de mes deftins affreux , 
Et dis- moi, fi des Dieux la colère inhumaine , 
En accablant ce peuple , a refpeâé la Reine. 

DIMAS. 
Oui , Seigneur, elle vit ; mais la contagion 
Jufqu'au pied de fon Trône aporte Ton poifon. 
Chaque inftant lui dérobe un ferviteur fidèle > 
Et la mort par degrés femble s'aprocher d'elle. 
On dit , qu'enfin le, Ciel, après tant de courrour i- 
V» retirer fon bras apefamx fur nous. 

A 
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4 OEDIPE, 

Tant de fang > 'tant de morts ont dû le fatisfaire, 

PHJLOCTETL, 
Eh ! quel crime a produit un courroux fi févfere ? • 

D I M A S. 
Depuis h mort du Roi... 

PHILOCTETE, 

Qu'efttenç-jc? quoi ^aïus.. 
D I M A S. 
Seigneur > depuis quatre ans ce Héros ne vit plus. 

PHILOCTETE. 
Il ne vit plus ! Quel mot a frapé mon oreille f 
Quel efpoir féduifant dans mon cœur fe reveille ? 
Quoi; jocafte i les Dieux me feroient-ils plus doux? 
Quoi ! Philo&ete enfin pourrait -il être à voqs ? 
11 fie vit plus!.., quel fort a terminé fa vie ? 
r ■ DIM AS. 

?uatre ans font écoujés depuis qu'en Boctie ? 
our la dernière fois le fort guida mes pas, 
A peine vous quittiez le fein de vos Etats , 
A peine vous preniez le chemin de l'Afie , N 
Lorfque d'un coup perfide une main ennemie 
Ravit 4 fes fujets ce Prince infortuné. - 

' PB IL OC TETE. 
Ouoi \ Dimas , yotre Maître eft mort afTafliné ? 

- DIMAS. 

Ce fut de nos malheurs la première origine > 
Ce crime a de l'Empire entraîné la ruine. 
Du bruit de fon ty.épas mortellement frapés , 
A répandre des pleurs nous étions occupes , 
Quand du courroux des Dieux Miniftre épouvantable! 
Funefte à. l'innocent* fans punir le coupable * 
IJn monftre ( loin de nous que faifiez-vous alors ? ) 
Un monftre furieux vient ravager ces bords. 
Le Ciel induftrieux ,dans fa trille vengeance , 
Avait, i je former épuifé fa puiffance, 
Né parmi des rochers au pied du Cithéroji > 
Ce monftre à yoix humaine, aigle, femme fy lion , ' 
De la nature entière exécrable affemblage, 
JJniflfait contre nous ^artifice à la rage. 
11 n'était qu'un moyen d'eri préferver cçs lieux. 

D un feps embarrafle dans des mots captieux , 
Jle monftre chaque jour dans Thebe épouvantée? 
Proposait upe énigme avec art concertée j 

r fi t q#elque mortel roulait nous fecourir , 
deyajtvoir le uionftre, & l'entendre, ou ppur, 
h PSR? Iti KFPblç IJ hm fallut fpyfçrirçj 
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TRAGÉDIE, 
D'une commune voix Thebç offrit fon Empire 
A l'heureux interprète infpiré par les Dieux * 

S ni nous dévoilerait ce fens myftérieux. 
os fages , nos vieillards féduirs par l'efpérance ; 
f Oferent for la foi d'une vaine feience , 
Du monftre impénétrable affronter le courroux $, 
J«Jul d'eux ne l'entendit , ils expirèrent tous. 
Mais OEdipe , héritier du feeptre de Corinthe ,. 
Au-deffus de Ton âge, au-deffus de la crainte, 
Guidé par la fortune en ces lieux pleins d'effroi , 
Vint * vit ce monftre affreux , l'entendit & fut Roi. 
II vit , il règne encor; mais fa trifte puiffance 
Ne voit que des mourans fous fon obéiffance. 
Hélas! nous nous flations que fes. heureufes mains 
Pour jamais à fon Trône enchaînaient les deftins. 
Déjà même les Dieux nous femblaient plus faciles ; 
Le monftre en expirant laiffait cesjnurs tranquilles ; 
Mais la ftérilité , fur ce funefte bord , 
Bientôt avec la faim nous raporta la mort. 
Les Dieux nous ont conduit de fuplice en fuplice $ 
La famine a çefle, mais non leur injuftice j 
Et la contagion dépeuplant nos Etats , 
Pourfuit un faible refte échapé du trépas, 
' Tel eft l'état horrible où les Dieux nous réduifent , 
Mais vous , heureux guerrier , que ces Dieux favorifent* 

8ui du feinde la gloire a pu vous arracher ? 
ans ce Ajout affreux que venez- vous chercher ? 
PHÏLOCTETE. 
J'y viens porter mes pleurs , & ma douleur profonde * 
Aprens mon infortune & les malheurs du monde. 
Mes yeux ne verront plus ce digne fils des Dieux , 
Cet apui de la terre, invincible comme eux. 
L'innocent oprlmé perd fop Dieu tutelaire; 
Je pleure mon ami , le monde pleure un père, 

DIMAS, 
Hercule eft mort ? 

PHÏLOCTETE. 

Ami , ces malheureufes mains 
Ont mis fur le Bûcher le plus grand des humains * 
Je raporte en ces lieux ces flèches invincibles , 
Du fils de Jupiter préfens chers & terribles. 
Je raporte fa cendre, & viens à ce Héros , 
Attendant des Antels , élever des tombeaux. 
Croi-moi, s'il eût vécu, fi d'un préfent fi rare, 
Le Ciel pour les humains eût été moins avare, 
*ftw«i$ Join de Joçafte achevé mon $eftin j 
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jî -CE DiP^r 

Et dût ma paffion renaître dans mon fein ^ ,...*.% 
Tu ne me verrais point, fpivapt Taraqyr ppitf guide; J / ; ; 
Pour fervir une femme abandonne* Alciae*' •"- - • * 

,, d ï;m as.; ;,;",/' i ''î^T 

J'ai plaint long-tems ce feu fi puifljmt 8è'& ^ji^îV ; .r '/ 

Il naquit dans l'enfance, il croiffait avec vous* V," ;'• 

Jocafte par un Perç à fon hymen forcée ^ 

Au Trône de Laïus à regret fut placée. -' . 

Hélas ! par cet hymen , qui coûta tant de pleurs t 

Les deftins en fecret préparaient nos malheurs. 

8 ue j'admirais en vous cette vertu fuprêmé , 
e cœur digne du Trône, & vainqueur <Je foi-même!, 
En vain l'amour parlait à ce cœur agité x 
C'eft' le premier Tyran que vous ayw dompté., 

PH IL o£ T E T E. . 

Il fallut fuir pour vaincre : oui, je te U confeffe , 
Je luttai quelque tems , je fentis ma faîblefle : 
Il fallut m'arracher de ce funefte lieu, 
Et je dis à Jocafte un éternel adieu. 
Cependant l'Univers tremblant au nom d'AUidCt 
Attendait fon deftin de fa valeur rapide i 
A fes divins travaux j'ofai m'aflbeier, 
Je marchai près de lui ceint du même laurier. 
C'eft alors en effet que mon ame éclairée 
Contre les paffions fe fentit aflurée. 
L'amititié d'un grand homme eft un bienfait des Dieux y : 
Je lifais mon devoir & mon fort dans fes yeux. 
Des vertus avec lui je fis raprentiflage , 
Sans endurcir mon cœur', j'affermis mon courage: 
L'inflexible vertu m'enchaîna fous fa loi : 
Qu'euflai- je été fans lui ? rien que le fils d'un Roi , 
Rien qu'un Prince vulgaire 5 & je ferais peut-être 
Efclave de mes fens, dont il m'a rendu maître. 

DIMAS. 
Ainfi donc déformais , fans plainte & fans courroux,' 
Vous reverrez Jocafte & fon nouvel époux. 
PHILOCTETE. 
Comment? Que dites -vous ? un nouvel Hy menée? 

DIMAS. . 
OEdipe à cette Reine a joint fa deftinée. 

PHILOCTETE. 
OEdipe eft trop heureux. Je n'en fuis point furpris^ 
Et qui fauva fon Peuple eft digne d'un tel prix. 
LeCieleftjufte. DIMAS. 

OEdipe, .en ce lieu va paraître ; 
Tout le Peuple avec lui conduit par le grand Prêtre; 
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TRÀfcÉbiE. t 

Vient des Dieu* h r ïtés conjure*, les rigueur t. 

— 3 ^: TOïOjC TETE. 
Je me fens ittëftUH^fe t&rtage leufrs pleurs. 
CKtBtai- Hauf ; 9B Creux Veiffëlur ta patrie , 
Exauce en fa fiveuFun «mi qui te prie ? 
Hercule fois le Dieu de tes Concitoyens ,. 
Que<Iëttfs vteUx jtrfqu'à toi montent avec les miens ! 

SCENE IL 

LE GRA-ND-PRETRE;LE CHŒUR. 

( La porte du. l-emplé s'ouvre, & le Grand -Prêtre parait au 
: milieu du peuple. ) 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 

T^jîprits contagieux ^ tyrans de cet Empire , 
■E* Qui foufïtez dans ces murs la mort qu'on y rcfpire ,- 
Redoublés, cojlttc nous votre lente fureur , 
Et d'un 'trépan trop long épargnez- nous l'horreur. 
SECOND PERSONNAGE. 
Frapex , Dieu* tôut-puiffans , vos viâimes font prêtes? : 
O monts , écrafez*nous%.. Cieux, tombez fur nos têtes ! 
O mort , nous Implorons ton funefte fecours ! 
O mort j vien nous fauver, vi en terminer nos jours! 

LE GRAND-PRETRE. 
Ceflez .»/& retenez ces clameurs lamentables , 
Faible ioulàgcment, aux maux des . miférables $ 
Fléchiflotfs fous un Dieu qui veut nous éprouver , 
Qui d'un mot peut nous perdre , & d'un mot nous fauver. 
Il fait que dans ces murs la mort nous environne ,' « 
Et les cris des Thébains font montés vers font Trône. 
Le Roi vient. Par ma voix, le Ciel va lui parler j 
Les deftins à fes yeux veulent fe dévoiler $ 
Les tems font arrivés, cette grande» journée 
Va du Peuple & du Roi changer la deftinée. 

se E N E III. 

ŒDIPE, JOCASTE , LE GRAND - PRÊTRE 3 
EGINfe, piMAS, ARÀSPÇ, LE CHŒUR, 

P* O E D I P E. 
Euples , qui daAs ce Temple aportans vos douleurs , 
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t O E 15 i P E; h; 

Préfentet 1 nos Dieux des offrandes de pleurs; ; ., ; 
Que ne puis -je fur moi., détournant Jeurs vengeance*} 
De la mort qui vous fuit étouffer les fcmences ! . ; 

Mais un Roi n'eft qu'un homme en ce commun danger £ > 
Et tout ce qu'il peut faire eft de le partager* 

Au. Crand» Prêtre. *' > , 

Vous , Miniftre des Dieux que dans Thebe on aioçc y 3 
Dédaignent- ils toujours la Voix qui les implore ? 
Verront -ils fans pitié finir ftos triftes jours ? * 

Ces Maîtres des humains (pnt-ils muets & fourds? 

LE GRAND-PRETRE. 
Roi, peuple, écouçez-mok Cette nuit à ma vue , t \ 
Du Ciel fur nos Àuteïs la flamme elf dfecêndue; 
L'ombre du grand Laïus a paru parmi nous f ^ ^ 

# Terrible , & refpirant la haine & le courroux. 
Une effrayante voix s'eft fait alors entendre : 
& Les TnébainS de Laïus n'ont point vengé la cendre i 
*> Le meurtrier du Roi refpire en Ce6 Etats, 
*» Et de fon fouffle impur mfefte vos climats. •* ' ; 

»> Il faut qu'on le connaifie* il faut qu'on le puniffe; ; 
*» Peuple , votre falut dépend de fon fuplice. ■'•'*• j '•• 

OED1PL - 

Thébains, je l'avourai, vous ftniffrerjûftetflea* 1 

D*tm crime inexcufable un rude châtiments ' ■- -i: O 

Laïus vous étoit cher, & votre négligence - : ., < > 

De fps Mânes facrés a trahi la vengeance. ' ' " ' 

Tel eft fouvent le fort des plus juftes des Rois ; 
Tant qu'ils font fur la Terre on refpefte leurs loir*" 7 
On porte jufqu'aux Cieax leur juftice fuprême: '/^ 
Adorés de leur peuple , ils font des Dieux eux-mêmes i z " 
Mais après leur trépas, que font -ils i vos yeux? • 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux * 
Et comme à l'intérêt Tarne humaine eft liée ,- 
La vertu qui n'eft plus eft hjentôt oubliée* * > ^ ■ 

Ainfi du Ciel vengeur implorant le courroux * 
Le fang de votre Roi s'élève contre vous. 
Apaifons fon murmure , & qu'au lieu d'hécatombe 
Le fang du meurtrier foit verfé fur fa tombe. 
A chercher le coupable apliquons tous nos foins. 
Quoi ! de la mort du Roi û'a-t-on point de témom$ J 
Et n'a -t -on jamais pu » parmi tant de prodiges, 
De ce crime impuni retrouver les veftiges ? 
On m'avait toujours dit, que ce fut un Thébain 
Qui leva fur fon Prince une coupable main. 
à Jocafte. 

Pour moi qui de vos mains recevant fa Couronne y 

Dca* 
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TRAGÉDIE. ^î 

Deux ans après fa more ai monté fur Ton Trône , 
Madame , jufqu'ici refpeûsnt vos douleurs, 
Je n'ai point rappelle le fujet de vos pleurs; 
Et de vos feuls périls chaque jour allarmée , • 
Mon ame à d'autres foins fembloit être fermée* 

J O C A S T E. 
Seigneur, quand le deftin me réfervant à vous , 
Par un coup imprévu m'enleva mon époux j 
Lorfque de fes Etats parcourant les frontières , 
Ce Héros fuccomba fous des mains meurtrières s 
Phorbas en ce voyage étoit feul avec lui. 
Phorbas était du Roi le confeil & l'appui. 
Laïus qui connaiflait fon zèle & fa prudence, 
Partageait avec lui le poids de fa puiflanec. 
«Ce fut lui qui du Prince à fes yeux maffacré 
Raporta dans nos murs le corps défiguré : 
Percé de coups- lui même il fe traînait à peine. 
11 tomba tout fanglant aux genoux de fa Reine. 
» Des inconnus, dit-il, ont porté ces grands coups j 
« Us ont devant mes yeux maiTacré votre époux \ 
» Us m'ont laiffé mourant , & le pouvoir Célefte 
« De mes jours malheureux a ranimé le refte. 
Il ne m'en dit cas plus , & mon coeur agité 
Voyait fuir loin de lui la trifte vérité : 

4fe peut-être le Ciel que ce grand crime irrite , 

^Déroba le coupable à ma jufte pourfuite * 
Peut-être accompliffant fes décrets éternels , 
Afin de nous punir » il nous fit criminels. 
Le Sphinx bientôt après défola cette rive » 
A fes feules fureurs Thebes fut attentive > 
Et l'on ne pouvait guère en un pareil effroi 
Venger la mort d'autrui, quand on tremblait pour foi» 

OEDIPE. 
Madame , qu'a t-on fait de ce fujet fidèle ? 

JOCASTE. 
Seigneur , on paya mal fon fervice & fon zèle. 
Tout l'Etat en fecret était fon ennemi. 
Il était trop puiffant pour n'être point haï. 
Et du peuple & des Grands la colère infenfée 
Brûlait de le punir de fa faveur pafTée. 
On l'accula lux-même , & d'un commun tranfport , 
Thebes entière à grand cris me demanda fa mort : 
Et moi de tous côtés redoutant l'injuftice , 
Je tremblais d'ordonner fa grâce ou fon fupjice. 
Dans un château voifin conduit fecrétement 
Je dérobai & tête à leur emportement. 

B 
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*> , oedipê; 

Là depuis quatre hyvers ce vieillard vénérable j 
De la faveur des Rois exemple déplorable , 
Sans fe plaindre de moi, ni du peuple irrité, 
De fa feule innocence attend fa liberté* 
OEDIPE 

A fa fuite. 
Madame , c'eft affez. Courex , que l'on s'emprefle : 
Qu'on ouvre fa prifon , qu'il vienne , qu'il paraiffe. 
Moi-même devant vous je veux l'interroger. 
J'ai tout mon peuple enfemble & Laïus à venger. 
Il faut tout écouter , il faut d'un œil févere 
Spnder la profondeur de ce trifte myftere. 
Et vous , Dieux des Thébains , Dieux qui nous exaucés , 
Punilîez l'aflaffin , vous qui le connaiflez. 
Soleil, cache à fes yeux le jour qui nous éclaire: 
Qu'en horreur , à fes fils , exécrable à fa mère , 
Errant , abandonné , proferit dans l'univers ; 
Il raffemble fur lui tous les maux des Enfers; 
Et que fon corps fanglant , privé de fépulture , 
Des vautours dévorans devienne la parure. 

LE GRAND-PRETRE. 
A ces fermens affreux nous nous unifions tous. 

OEDIPE. 
Dieux > que le crime feul éprouve enfin vos coups ! 
Ou fi de vos décrets l'éternelle juftice 
Abandonne à mon bras le foin de fon fuplice, 
Et fi vous êtes las enfin de nous haïr , 
Donnez en commandant le pouvoir d'obéir. 
Si fur un inconnu vous pourfuivez un crime. 
Achevez votre ouvrage , & nommez la viftime. 
Vous , retournez au Temple, allez, que votre voix 
Interroge ces Dieux* une féconde fois : 
Que vos voeux parmi nous les forcent à defeendre ; 
S^ils ont aimé Laïus , ils vengeront fa cendre , 
Ec conduifant un Roi facile à fe tromper, 
Us marqueront la place où mon bras doit fraper. 
Fin du premier afte. 

as usanift-ssKSH eessïSHSsi.ss 
AC1 E II _ 

SCENE PREMIERE. 
JOCASTE , EG1NE, ARASPE, LE CHŒUR. 

OA R A S P E. 
Ui * ce peuple expirant dont je fois l'interprète, 
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TR A GÉ DIE. ik 

D'une commune voix aceufe Philoûete 
Madame, & les deftins dans ce trifte féjour ? 
Pour nous fauver fans doute , ont permis fou retour- ; 

JOCASTE. 
Qu'ai-je entendu , grands Dieux ! 

E GIN E. 

. Ma furprife ift extrême... 
JOCASTE. 
Qui , lu! , qui , Philo&ete ? 

ARASPE. 

Oui, Madame, lui-même. 
A quel autre en effet pourraient-ils imputer 
Un meurtre qu'à nos yeux il fembla méditer ? * 

Il haïffait Laïu», on le fait; & fa haine 
Aux yeux de votre époux ne fe cachait qu'à peine. 
La jeuneffe imprudente aifémentfe trahit; ~ 

Son front mal déguîfé découvrait fon dépit. 
J'ignore quel fujet animait fa colère: 
Mais au feul nom du Roi , trop prompt & trop lincere ^ * 
Efclave d'un courroux qu'il ne pouvait dompter, 
Jufques à la menace il ofait s'emporter. ,*Cû7f^ v 

Il partit ; & depuis fa deftinée errante Vf 4*) 

Ramena fur nos bords fa fortune flotante \ T* .' 

Même il était dans Thebes en ces tems malheureux , • 

Sue le Ciel a marqués d'un paricide affreux, 
epuis ce jour fatal avec quelque aparence 
De nos peuples. ftir lui tomba la défiante. / 
Que dis-je ? affez Ions- tems les foupçoos des Thébains •-> 
Entre Phorbas 8e lui floterent incertains: 
Cependant ce grand nom qu'il s'acquit dans la guerre , 
•Ce titre fi fameux de venger de la Terre, 
Ce refpeft qtfaux Héros nous portons malgré nous,; 
Fit taire nos fôupçons & fufpendiç nos coups. 
Mais les tems font changés: Thebes 'en ce jour funeftéj; 
D'un refpeft dangereux dépouillera' le refte. c 

En vain fa gloire parle à ces cœurs agités , 
Les Dieux veuîeht du fang / & font feuls écoutés. 

I. PERSONNAGE DUCHOEUH. i 
O Reine, ayez pitié d'un peuple cui vous aime :.'." 1 , '- 
Imitez de ces Dieux la juftice fupremej .-■•*- 

Livrez-nous lpur viftime ,adreffez- leur. nos vçeux : v 

Qui peut mieux -fe^terucher qu'un "cœar fi digne deux t 

Pour fléchir Iei|r courrdux s'il ne faut que ma vie, 
Hélas! c , eft'Tans"Vëgfét que je Ja facrifie : 
Thébains, qui iàt* xtà<f&. encor quelques vertus * 

Bij 
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it O E D I P E. 

Je vous offre mon fang : n'exigez rien de plus. 
Allez 

gy .■■u j jfr.i» ■ ^ 

SCENE IL 

... JOCASTE, EGINE/ 

EGINf. 
Ue je vous plains ! 

J O C A S T E. 

Hélas I je porte envie 
A ceux qui dans ces murs ont terminé leuç vie. 
Quel état , quel tourment pour un cœur vertueux ! 

EGINE. 
Il n'en faut point douter, votre fort eft affreux. 
Ces peuples qu'un faux zèle aveuglement anime, 
Vont bientôt à grands cris demander leur victime. 
Je n'ofe l'accufer j mais quelle horreur pour vous, 
Si vous trouvez en lui l'aiîiflîn d'un époux ! 

J O C A S T E. 
Et Ton ofe à tous deux faire un pareil outrage ! 
Le crime & la baffeffe eût été fon partage ! 
Egine,, après les nœuds qu'il a fallu orifer , 
11 manquait à mes maux de Pentendre aceufer. 
Aprens , que ces foupçons irritent ma colère, 
Et qu'il eft vertueux , puifqu'il m'avait fu plaire. 

EGINE., 
Cet amôtir fi confiant.... 

. J O C A S T E. 

: ,. Ne crois pas que mon cœur 
De cet amour funefle .ait pu nourrir l'ardeur. 
Je Tai trop combattu. Cependant , chère Egine, 
Quoi que rafle un grand cœur où la vertu domine » 
©n ne fe cache pQi'nt ces lecrets mouvemens , 
De la nature en nous indomptables enfans * 
Pans les replis de Tame ils viennent , nous Surprendre , 
Ces feux qu'on croit -éteints reûaiffeot de leur cendre, 
Et la Vertu féverè erç de lî durs combats , 
Réfifte aux partions, & ne les détruit pas# 

egine,; •; .*, : 

Votre douleur eft ju(U autant que, verru^re^ 3 , . > 
Et de tels fentimèns»..'v *' \ fi î 

3 OC À SxJg^'ni-'/l. 

Queié,fMÏs\frunvureufci, l; 
Tu connais , cfccjre Egine , & rçori , ig$x$ ir^çs 0^"$ * r 
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TRAGÉDIE. *$ 

J'ai deux fois de l'hymen allumé les flambeaux $ 
Deux fois de mon deftin fubiffant l'injuftice, 
J'ai changé d'efclavage , ou plutôt de fuplice : 
Et le feuldes mortels donc mon cœur fut touché , 
A mes vœux pour jamais devait être arraché. 
Pardonnez- moi , grands Dieux ce fouvenir funefte * 
D'un feu que j'ai dompté c'eft le malheureux refte. 
Egine tu nous vis l'un de l'autre charmés # 
Tu vis nos nœuds rompus auffi tôt que formés. 
Mon Souverain < m'aima , m'obtint malgré moi-même, 
Mon front chargé d'ennuis fut ceint du Diadème j 
Il fallut oublier dans fes embraflemens 
Et mes premiers amours , & mes premiers fermens* 
Tu fais qu'à mon devoir toute entière attachée » 
J'étouffai de mes fens la révolte cachée : 
Et déguifantmon trouble & dévorant mes pleurs, 
Je n'ofais à moi- même avouer mes douleurs. 

EGINE. 
Comment donc pouviez-vous du joug de l'hymcnée , 
Une féconde fois tenter ladeftinée? 

JOCASTE,^ 
Hélas i 

EGINE. 
M'eÛ il permis de ne vous rien cacher? 

J O C A S T E. 
Parle. 

EGINE. 
Oedipe , Madame , a paru vous toucher; 
Et votre cœur du moins fans trop de réfiftance , 
De vos Etats fauves donna la récompenfe. 

J O C A S TE. 
Ah grands Dieux ! 

EGINE. 

Etait-il plus heureux que Laïus 1 
Ou Philo&ete abfent ne vous touchait-il plus > 
Entre ces Héros étiez- vous partagée ? 

J O C A S T E. 
Par un monftre cruel Thebe$ alors ravagée 9 
A fon Libérateur avait promis ma foi , 
Et le vainqueur du Sphinx était digne de mot. 

EGINE 
Vouslaimiez? 

JO C A S TE. 
Je fentis pour lui quelque teadrefle. 
Mais que ce ferment fut loin - de la faiblefflfe ! 
Ce n'était po»t a Egine * m feu wngkuçux , — •..•. 
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tJ4 , OE DIPË. 

De mes fer» enchantes enfant impétueux. 

Je ne reconnus point cette brûlante flamme , 

Que lefeul Philoâetea fait naître en mon ame* 

Et qui fur mon efprit répandant fon poifon , • 

De (on charme fatal a réduit ma raifon. 

Je fentais pour Oedipe une amitié févere. 

Oedipe eft Vertueux , fa vertu m'était chère ; 

-Mon cœur avec plaifir le voyait élevé - 

Au Trône des Thébains qu'il avait confervé. 

Mail enfin fur fes pas aux Autels entraînée , 

Egine , je fentis dans mon ame étonnée 

Des tranfports inconnus que je ne conçus pas : 

Avec horreur enfin je me vis dans . fes bras. 

Cet hymen fut conclu fous un affreux augure. 

Egine , je voyais dans une nuit obfcure , 

Près d'Qedipe & de moi je voyais des Enfers 

Lès gouffres éternels à mes pieds entr'ouverts \ 

De mon premier Epoux l'ombre pâle & fanglante 

Dans cet abyme affreux paroiffait menaçante : 

Il me montrait mon fils , ce fils qui dans mon flanc 

Avait été formé de fon malheureux fang; 

Ce fils dont ma pieufe & barbare injuftice v 

Avait fait à nos Dieux un fecret façrifice. 

De les'fiîîvre tous deux ils fembloient m'ordonner; * 

Tous deux dans le Tartare ils fembloient m'entraîner 

De fentimens confus mon ame poffédée 

Se présentait toujours cet effroyable idée ; 

Et Philo&ete encor trop préfent dans mott cœur » 

De ce trouble fatal augmentait la terreur. 

EGINE. 
J'entends du bruit, on vient , je le voi qui s'avance. 

JOCASTE, 
C'e^t lui-niême , je tremble; évitons fa préfence. 

SCENE III. 
JOCASTE, PHI I/O CTETE, 

NPH MO C T E TE. 1 

E fuyez point , Madame , & ceffez de tretfibter : 
Ofez me voir , ofez m'entendre & me parler : 
Ne craignez point ici, que mes jaloufes larmes 
De votre hymen heureux troublent les nouveaux charmes. •■ 
N'attendez point de moi des reproches honteux , 
Ni de lâches foupirs indignes de tous deux : , t 

Je ne vous tiendrai point de ces difeours vulgaires ' 
Que difte h moleffe aux -amans ordinaires $ • - J 
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TRAGÉDIE. t ç 

Un cœur qui vous chérit, & ( s'il faut dire plus, 
S'il vous fouvicnt des nœuds que vous avez rompus ; ) 
Un cœur pour qui le vôtre avait quelque tendrefle , 
N'a point apris de vous à montrer de faibleffe. 

JO C A ST E. 
De pareils fentimens n'appartenaient qu'à nous ; 
J'en dois donner l'exemple , ou le prendre de vous. 
Si Jocafte avec vous n'a pu fe voir unie , 
Il eft jufle avant tout que je m'en juftifie. 
Je vous aimais , Seigneur : une fuprême Loi 
Toujours malgré moi-même a difpofé de moi ; 
Et du Sphinx & des Dieux la fureur trop connue , 
Sans doute à votre oreille eft déjà parvenue. 
Vous favez quels fléaux ont éclaté fur nous , 
Et qu'Oedipe 

PHILOCTETE. 

Je fai qu'Oedipe eft votre époux*; 
Je fai qu'il en eft digne : & malgré fa jeunefle , 
L'Empire des Tbébains fauve par fa fagefle , 
Ses exploits , (es vertus , & fur-tout votre choix , 
Ont mis* cet heureux Prince au rang des plus grands Rois* 
Ah ! pourquoi la fortune à me nuire confiante , , 
Emportait-elle ailleurs ma valeur imprudente ? 
Si le vainqueur du Sphinx devait vous conquérir , 
Fallait-il loin de vous ne chercher qu'à périr? 
Je n'aurais point percé les ténèbres frivoles 
D'un vain fens déguifé fous d'obfcures paroles. 
Ce bras , que votre afpeft eût encor animé ; 
A vaincre avec le fer était accoutumé. 
Du monftre à vos genoux j'euffe aporté la tête. 
D'un autre cependant Jocafte eft la conquête : 
Un autre a pu jouir de cet excès d'honneur ! 

J O C A S T E. 
Vous ne connaiffez pas quel eft votre malheur. 

PHILOCTETE. 
Je perds Alcide & vous.'Qu'aurais-je à craindre encore ? - 

J O C A S T E. 
Vous êtes dans des lieux qu'un Dieu vengeur abhorre. 
Un feu contagieux annonce fon courroux > 
Et le fang de Laïus eft retombé fur nous. 
Du Ciel qui nous pourfuit la juftice outragée 
Venge ainfi de ce Roi la cendre négligée; 
On doit fur nos Autels immoler l'aflaflin : 
On le cherche , on vous nomme , on vous accufe enfin. 

PHILOCTETE. 
Madame « je me-tw* unc-parcille offenfe 
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Etonne mon coarage , & me force au filence. 
Qui moi de tels forfaits ! moi des aflaffinats ! 
Et que de votre époux. Vous ne le croyez pas. 

JOCASTE, 
Non , je le ne crois point : & c'eft vous faire injure 
Que daigner un moment combattre l'impofture. 
Votre cœur m'eft connu , vous avez eu ma foi : 
Et vous ne pouvez point être indigne de moi. 
Oubliez ces Thébains que les Dieux abandonnent , 
Trop dignes de périr depuis qu'ils vous foupçonnent. 
Fuyez moi, c'en eft fait : nous nous aimions en vain : 
Les Dieux vous réfervaient un plus noble deftin. 
Vous étiez né pour eux $ leur fageffe profonde 
N'a pu fixer dans Thebes un bras utile au monde ; 
Ni fouffrir que l'amour rempliflant ce grand coeur, 
Enchaînât près de moi votre obfcure valeur. 
Non d'un lien charmant le foin tendre & timide 
Ne dut point occuper le fucceffeur d'Alcide ; 
Ce n'eft qu'aux malheureux que vous devez vos foins , 
De toutes vos vertus comptable à leurs befoins. 
Déjà de tous côtés les Tyrans reparaiffent » 
Hercule eft fous la tombe, & les monftres renaiffent. 
Allez , libre des feux dont vous fûtes épris , 
Partez , rendez Hercule à l'Univers furpris. 

Seigneur, mon époux vient , fouffrez que je vous laiffe: 
Non que mon cœur troublé redoute (a taibleffe; 
Mais j'aurais trop peut-être à rougir devant vous , 
Puifque je vous aimais , & qu'il eft mon époux. 

SCENE IV. 

OËDIPE, PHILOCTETE,. ARASPE , 

O E D I P E. 
Rafpe, c'eft donc là le Prince Philoûete ! 
PHILOCTETE. 
Oui x c'eft lui qu'en ces murs un fort aveugle jette , 
Et que le Ciel encor à fa perte animé , 
A fouffrir des affronts n'a point accoutumé. 
Je fai de quels forfaits on veut noircir ma vie , 
Seigneur , n'attendez pas que je m'en juftifie * 
J'ai pour vous trop d'eftiine , & je ne penfe pas 
Que vous puiffiez defeendre à des foupçons fi bas. 
Si fur les mêmes pas nous marchons l'un & l'autre , 
Ma gloire d'affez près eft unie à la vôtre 

Théfee , 
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TRAGÉDIE- i* 

Théfée, Hercule & moi , nous vous avons montra 
Le chemin de la gloire $ où vous êtes entré : 
Ne déshonore* point par une calomnie 
La fplendeur de ces noms > où votre nom s'allie É 
Et foutenez fur-tout , par un trait généreux , 
L'honneur que vous avez d'être placé près d eux. 

O E D I P E. 
Etre utile aux mortels & fauver cet Empire, 
Voilà , Seigneur , voilà l'honneur feul où j'afpire ; 
Et ce que m'ont apris en ces extrémités 
Les Héros , que j'admire , & que vous imitez. 
Certes je ne veux point vous imputer un crime , 
Si le Ciel m'eût laiffé le choix de la vi&ime, 
Je n'aurais immolé de viétime que moi. 
Mourir pour Ton pays, c'eft le devoir d'un Roi, 
C'eft un honneur trop grand pour le céder à d'autres ; 
J'aurais donné mes jours , & défendu les vôtres $ 
J'aurais fauve mon Peuple une féconde fois. 
Mais , Seigneur , je n'ai point la liberté du choix. 
C'eft un fang criminel que nous devons répandre : 
Vous êtes accufé , fongez à vous défendre > 
Paraiflez innocent , il me fera bien doux 
D'honorer dans ma Cour un Héros tel que vous , 
Et je me tiens heureux , s'il faut que je vous traite , 
Non comme un accufé » mais comme Philoftete. 

PHILOCTETE. 
Je veux bien l'avouer * fur la foi de mon nom 
J'avais ofé me croire au deffus du foupçon. 
Cette main qu'on accufé, au défaut du tonnere. 
D'infâmes aflaffins a délivré la terre ; 
Hercule à les dompter avait inftruit mon bras : 
Seigneur , qui les punit , ne les imite pas. 

OED1PE. 
Ah ! je ne penfe point qu'aux exploits confacrées 
Vos mains par des forfaits fe foient déshonorées , 
Seigneur , & fi Laïus eft tombé fous vos coups , 
Sans doute avec hooneur il expira fous vous , 
Vous ne l'ayez vaincu qu'en guerrier magnanime. 
Je vous rends trop juftice. 

PHILOCTETE. 
Eh ! quel ferait mon crime ? 
Si ce fer chez les morts eût fait tomber Laïus » 
Ce n'eût été pour moi qu'un triomphe de plus. 
Un Roi pour fes fujets eft un Dieu qu'on révère j % 
Pour Hercule & pour moi c'eft un homme ordinaire 
J'ai défendu des Rois , & vous devez fonger 
Que j'ai pu les combattre , ayant pu les venger. 
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S8 oedipë; 

OEDIPE, 
Je connais Philoftete à ces illuftres marques ; 
Des guerriers comme vous font égaux aux Monarques. 
Je le (ai î cependant, Prince , n'en doutez pas , 
Le vainqueur de Laïus eft digne du trépas > 
Sa tête répondra des malheurs de l'Empire , 

Et vous PH1LOCTETE. 

Ce n'eft point moi , ce mot doit vous fuffire : 
Seigneur , fi c'était moi , j'en ferais vanité ; 
En vous parlant ainfi je dois être écouté. 
C'eft aux hommes communs , aux âmes ordinaires, 
A fe juftifier par des moyens vulgaires ; 
Mais un Prince , un guerrier , tel que vous , tel que moi , 

Suand il a dit un mot , en eft cru fur fa foi. 
u meurtre de Laïus Oedipe me foupçonne ! 
Ah ! ce n'eft point à vous d'en aceufer perfonne. 
Son feeptre & fon époufe ont paffé dans vos bras; 
C'eft vous qui recueillez le fruit de fon trépas j 
Ce n'eft pas moi, fur-tout, de qui Theurcufe audace 
Difputa fa dépouille & demanda fa place. 
Le Trône eft un objet qui n'a pu me tenter. 

Ïercule à ce haut rang dédaignait de monter. 
oujours libre avec lui, fans fujets & fans Maître,, 
J'ai fait des Souverains, & n'ai point voulu l'être. 
Mais c'eft trop me défendre , & trop m'humilicr $ 
La vertu s'avilit à fe juftifier. 

OEDIPE. 
Votre vertu m'eft chère, & votre orgueil m'offenfej 
On vous jugera , Prince, & fi votre innocence 
De l'équité des loix n'a rien ï redouter , 
Avec plus de fplendeur elle en doit éclater* 
Demeures parmi nous..... 

PH1LOCTETE. 

J'y refterai fans doute; 
Il y va de ma gloire, & le Ciel qui m'écoute à 
Ne me verra partir que vengé de l'affront, 
Dont vos foupçons honteux ont fait rougir mon front* 



SCENE V. 

OEDIPE, ARAS PI 

OEDIPE. 
E Tavourai, j'ai peine à le croire coupable, 



j , 

D'un cœur tel que le fien l'audace inébranlable 
Ne fait point s* ab ai (1er à des déguifemens ; 
Le menfonge n'a point de fi hauts fentimens. 
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T H A G Ê D I E. c$ 

Je ne puis voir en lui cette baffefle infâme* 
Je te dirai bien plus s je rougiflais dans l'ame * 
De me voir obligé d'accufer ce grand coeur j 
Je me plaignais à moi de mon trop de rigueur. 
Kéceflîté cruelle , attachée à l'Empire 1 
Dans le coeur des humains les Rois ne peuvent lire? 
Souvent fur l'innocence ils font tomber leurs coups , 
Et nous fommes, Arafpe, iryuftes malgré nous. 
Mais que Phorbas eft lent pour mon impatience ! 
C'eft fur lui feul enfin que j'ai quelque efpérance $ \ . 
Car les Dieux irrités ne nous répondent plus. 
Ils ont par leur filence expliqué leur refus. 

A R À S P E. 
Tandis que par vos foins vous pouvez tout aprendre » 
Quel befoin que le CicHcï fe faffe entendre ? 
Ces Dieux dont le Pontife a promis le fecours , 
Dans leurs Temples , Seigneur , n'habitent pas toujours; 
On ne voit point leur bras fi prodigue en miracles , 
Ces antres , ces trépieds , qui rendent leurs oracles > 
Ces organes d'airain que nos mains ont formés, 
Toujours d'un foufle pur ne font point animés. 
Ne nous endormons point fur la foi de leurs Prêtres; 
Au pied du Sanftuaife il eft fôuvent des traîtres , 
Qui nous afferviffant fous un pouvoir facré , , à . 

Font parler les deftins , les font taire à leur gré. 
Voyez , examrnez avec un foin extrême 
Philoftete , Phorbas , &Jocafte elle-même. 
Ne nous fions qu'à nous , voyons tout par nos yeux j 
Ce font-là nos trépieds , nos oracles , nos Dieux. , , 

O E D I P E. 
Serait-il dans le Temple un cœur affez perfide ?".,,, 
JMon, fi le Ciel enfin de nos deftins décide, 
On ne le verra point mettre en d'indignes mains 
Le dépôt précieux du falut des Thébains. 
Je vai, je vai moi-même , accufant leur filence. 
Par mes vœux redoublés fléchir leur inclémence.' 
Toi 1 , fi pour-me fervir tu montres quelque* ardeur, 
De Phorbas que j'attens cours hâter la lenteur , " 
Dans l'état déplorable où tu vois que jjous fournies ^ . 
Je veux interroger & les Dieux & les ^ornrnes. 

Fin du fccQîi4.Afte. 
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SCENE PREMIERE. 
J OCASTE, EGINE. 

OJ O G A S T E. 
Ui , j'àttens Philoclete , & je veux qu'en ces lieux 
Pour la dernière fois il paraifle à mes yeux. 

EGINE. 
Madame, vous favez , jufqu'à quelle infolencé 
Le peuple a de Tes cris fait monter la licence. 
Ces Thébains, que la mort affiege à tout moment , 
N'attendent leur falut que de fon châtiment. 
Vieillards, femmes, enfans, que leur malheur accable, 
Tous font intérefles à le trouver coupable: 
Vous entendez d'ici leurs cris féditieux , 
Ils demandent fon fang de la part de nos Dieux. 
Pourrez- vous réfifter à tant de violence? 
Pourrez-vous le fervir & prendre fa défenfeY 

m * \ • JOCASTE, 

Moi ! fi je la prendrai ? duffent tous les/ Thébains 
Porter jufques fur moi. leurs, paricides mains, 
Sous ces murs tout fumans duffai je être écrafée* 
Je ne trahirai point l'innocence aceufée. 

Mais une jufte crainte occupe mes efprits. 
Mon* cœur de ce Héros fut autrefois épris* 
On le fait , on dira , que je lui facrifie 
Ma gloire, mes époux, mes Dieux & ma patrie* 
Que mon cœur brûle encor. 

EGINE. 

Ah ! calmez cet effroi 5 
Cet amour malheureux n'eut de témoin que moi , 
Et jamais. JOCASTL 

Que dis-tu ? crois tu qu'une Prince fle 
Puiffe jamais cacher fa haine ou fa tendreiTé ? 
Des courtifans fur nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes parts : 
A travers les refpeûs leurs trompeufes foûpfefles , 
Pénètrent dans nos cœurs , & cherchent nos faibleffes : 
A leur malignité rien nëchape & ne fuit ; 
Un feul mot, un foupir, un coup d'oeil nous trahit s 
Tout parle contre nous , jufqu'à notre filence : 
Et quand leur artifice , & leur perfévérance , 
Ont enfin malgré nous arraché nos fecrets , 
Alors avec éclat leurs difeours indiferets 
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TRAGÉDIE. tt 

Portant fur notre vie une trifte lumière, 
Vont de nos paffions remplir la Terre entière. 

E G I N E. 
Eh ! qu'avez vous , Madame , à craindre de leurs coups ? 
Quels regards fi perçans font dangereux pour vous ? 
Quel fecret pénétré peut flétrir votre gloire ? 
Si Ton fait votre amour , on fait votre vi&oire , 
On fait que la vertu fut toujours votre apui. 

JOCASTE. 
Et c'eft cette vertu , qui me trouble aujourd'hui. 
Peut-être à m'accufer toujours prompte & févere, 
Je porte fur moi-même un regard trop auftere : 
Peut-être je me juge avec trop de rigueur 5 
Mais enfin Philo&ete a régné fur mon cœur. 
Dans ce coeur malheureux fon image eft tracée , 
La vertu ni le temps ne l'ont point effacée. 
Que dis- je ? Je ne fais , quand je fauve fes jours » 
Si la feule équité m'apelle à fon fecours. 
Ma pitié me parait trop fenfible & trop tendre ; 
Je fens trembler mon bras tout prêt à le défendre. 
Je me reprdche enfin mes bontés & mes foins ; ./'.* ; » 
Je le fervirais mieux , fi je l'eufle aimé moins. 

E G I N E. 
Mais voulez-vous qu'il parte ? \* 

JOCASTE. ^, Y 

Oui > je le veux fans doute : * 

C'eft ma feule efpérance , & pour peu qu'il m'écoute , 
Pour peu que ma prière ait fur lui de pouvoir. 
Il faut qu'il fe prépare à ne me plus revoir : 
De ces funeftes lieux qu'il s'écarte , qu'il fuye , 
Qu'il fauve en s'éloignant & ma gloire & fa vies 
Mais qui peut l'arrêter ? il devrait être ici 3 
Chère Egine , va , cours. 

6? y — q>™ % s 

SCENE IL 

JOCASTE, P'HILOCTETE, EGINE. 

JOCASTE. 

AH ! Prince , vous voici. 
Dans le mortel effroi dont mon ame eft émue , 
Je ne m'excufe point de chercher votre vue 5 
Mon devoir , il eft vrai , m'ordonne de vous fuir * 
Je dois vous oublier * & non pas vous trahir: 
Je crois que vous favez le fort qu'on vous aprêtç. 

PHILOCTEJE. 
Un vain peuple en tumulte a demandé ma tête : 
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tt O E D I pe; 

Il fouffrc , il cft injufte , il faut lui pardonner. 

JOCASTE, 
Gardez à Tes fureurs de vous abandonner. 
Partez , de Votre fort vous êtes encore maître^ 
Mais ce moment, Seigneur , eft le dernier peut être, 
Où je puis vous fauver d'un indigne trépas. 
Fuyez , & loin de moi précipitant vos pas , 
Pour prix de votre vie heureufement fauvée , 
Oubliez que c'eft moi qui vous l'ai confervée. 

PHILOCTETE. 
Daignez montrer , Madame , à mon coeur agité 
Moins de compaffion , & plus dô fermeté ; 
Préférez comme moi mon honneur i ma vie , 
Commandez que je meure , & non pas que je fuya # 
Et ne me forcez point , quand je fuis innocent , ''* 
A devenir coupable en vous obéiflant. 
Des biens que mVravis la colère célefte, 
Ma gloire , mon honneur eft le feul qui me refte j 
* Ne m'ôtez pas ce bien dont je fuis fi jaloux , 
Et ne 91'ordonnez pas d'être indigne de vous. - „ 
J'ai vécu , j'ai rempli ma trifte deftinée ,- 
Madame , à votre époux ma parole eft donnée \ 
Quelque indigne foupçon qu'il ait conçu de moi , 
Je ne fai point encor comme* 6n manque de fou 

JOCASTE. 
Seigneur au nom des Dieux , au nom de cette flamme , 
Dont la trifte Jocafte avoit touché votre ame , 
Si d'une fi parfaite & fi tendre amitié 
Vous confervez encor un refte de pitié ; 
Enfin s'il vous fouvient , que promis l'un à l'autre, 
Autrefois mon bonheur, a dépendu du votre , 
Daignez fauver des jours de gloire environnés , 
Des jours , à qui les miens ont été deftinés. 
PHILOCTETE. 
Je vous les confacrai , je veux que leur carrière » 
De vous , de vos vertus , foit digne toute entière ; 
J'ai vécu loin de vous > mais mon fort eft trop beau * 
Si j'emporte en mourant votre eftime au tombeau. 
Qui fait même , qui fait, fi d'un regard propice 
Le Ciel ne verra point ce fanglant facrifice ? 
Qui fait , fi fa clémence au fein de vos Etats , 
Pour m'immoler à vous , n'a point conduit mes pas ) 
Peut-être il me devait cette erace infinie , 
De conferver vos jours aux dépens de ma vie* 
Peut-être d'un fang pur il peut fe contenter,. 
Et le mien vaut du moins qu'il daigne l'accepter. 
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SCENE I IL 

OEDIPE, JOCASTE^HILOCTETE, EGINE, 
ARASPE, Suite, 

POEDIPE. 
Rince , ne craignez point l'impétueux caprice 
D'un peuple dont la voix prefle votre fuplice 5 
J'ai calme Ton tumulte , & même contre lui 
Je vous viens , s'il le faut préfenter mon apuî. 
On vous a Soupçonné, le peuple a dû le faire. 
Moi qui ne juge point ainii que le vulgaire , 
Je voudrais que perçant un nuage odieux , 
Déjà votre innocence éclatât à leurs yeux. 
Mon efprit incertain , que rien n'a pu réfoudre 
N'ofe vous condamner , mais ne peut vous abfoudre. 
C'eft au Ciel que j'implore' , à me déterminer. 
Ce Ciel enfin s'apaife; il veut nous pardonner; 
Et bientôt retirant la main qui nous oprime. 
Par la voie du Grand-Prêtre il nomme la viûime ; 
Et je laiffe à nos Dieux plus éclairés que nous, 
Le foin de décider entre mon peuple & vous. 

PHILOCTETE. 
Votre équité , Seigneur , eft inflexible & pure ; 
Mais l'extrême juftice eft une extrême injure , 
Il n'en faut pas toujours écouter la rigueur. 
Des loix que nous fuivons la première eft l'honneur. 
Je me fuis vu réduit à' l'affront de répondre 
A de vils délateurs que j'ai trop fu confondre. 
Ah ! fans vous abaiffer à cet indigne foin , 
Seigneur, il fuffifait de moi feul pour témoin: 
C'était , c'était affez d'examiner ma vie 5 
Hercule apui des Dieux , & vainqueur de l'Afîe, 
Les monftres, les Tirans qu'il m'aprit à dompter, 
Ce font là les témoins qu'il me faut confronter. 
De vos Dieux cependant interrogez l'organe j 
JMotis aprendrons de lui > fi leur voix me. condamne. 
Je n'ai pas befoin d'eux , & j'attens leur arrêt, 
Par pitié pour et peuple , & non par intérêt. 



® 
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SCENE IV. 

OEPIDE , JOCASTE , LE GARND-PRETRE , 

ARASPE, PHILOCTETE, EGINE 3 

Suite , LE CHŒUR, 

EQ E D I P E. 
H bien, les Dieux touchés des vœux qu'on leur adrefle* 
Sufpendent- ils enfin leur fureur vengereffe ? 
Quelle main parricide a pu les offenfer ? 

PHILOCTETE. 
Parlez , quel eft le fang que nous devons verfer ? 

LE GRAND-PRETRE. 
Fatal préfent du Ciel ! fcience malheureufe ! 
Qu'aux mortels curieux vous êtes dangereufe ! 
Plût aux cruels deftins qui pour moi font ouverts * 
Que d'un voile éternel mes yeux fuffent couverts ! 

PHILOCTETE. 
Eh bien, que venez vous annoncer de finiftre? 

OEDIPE. ; 
D'une haine éternelle êtes- vous le miniftre? 
PHILOCTETE. 
Ne craignez rien. 

OEDIPE. 

Les Dieux veulent-ils mon trépas ? 
LE GRAND-PRETRE. 

h Oedipe, 
Ah 1 fi vous m'en croyez , ne m'interrogez pas. 

OEDIPE. 
Quel que foit le deftin que le Ciel nous annonce» 
Le falut des Thébains dépend de fa réponfe. 

PHILOCTETE. 
Parlez. 

OEDIPE. 
Ayez pitié de tant de malheureux $ 
Songez qu'Oedipe.... 

L E GR AND-PR ETRE. 

Oedipe eft plus à plaindre qu'eux. 
I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Oedipe a pour fon peuple une amour paternelle j 
Nous joignons à fa voix notre plainte éternelle | 
Vous , à qui le Ciel parle , entendez nos clameurs. 

IL PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Nous mourons , fauvez-nous , détournez fes fureurs. 
Nommez cet affaffin ; ce monftre 5 ce perfide. 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Nos bras vont dans fon fang laver fon paricide. 

LE 
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LÉ GRAND-PREfftE. 
Peuples infortunés , que me demandez- vous? 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Dites un mot, il meurt, & vous nous fauvez tous. 

LE GRAND- PRETRE. 
Quand vous ferez inftruits du deftin qui l'accable , 
Vous frémirez d'horreur au feul nom du coupable. 
Le Dieu qui par ma Voix vous parle en ce moment, 
Commande que l'exil foit fon feul châtiment ; 
Mais bien-tôt éprouvant un défefpoir funefte , 
Ses mains ajouteront à la rigueur célefte. 
De fon fuplice affreux vos yeux feront furpris , 
Et vos croirez vos jours trop payés à ce prix. 

OEDIPE. 
Obéiffez. 

PHILOCTETE. 
Parlez. 

OEDIPL 
C'eft trop de réfiftartee. 
LE GRAND-PRETRE. 
à Otdipe. 
C'eft vous qui me forcez f à rompre le filence. 

O E D I P E 
Que ces retardemens allument mon courroux ! 
LE G R A N D-PR ETRE. 

Vous le voulez eh bien. c'eft. ... ; ; \ 

OEDIPE. 

Achevé, qui? 
LE GRAND P R, E TR E. 

a Otdipe. 

Vous. 
OEDIPE 
Moi? 

LE G R A N DP R E T R E 
Vous , malheureux Prince. 
II. PERSONNAGE DU CHOEUR/ 
Ah î que viens- je d'entendre ? 
JOCASTE. 
Interprète des Dieux , qu'ofez-vôus nous apprendre ? 

h Oidipe. 
Oui ? vous ! de mon époux vous feriez l'aflaflin ! 
Vous à qui j'ai donné fa Couronne & ma main/ ' 
Non, Seigneur, non des Dieux l'Oracle nous abufe; 
Votre vertu dément la voix qui vous aceufe. 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. / 
O Ciel , donif le pouvoir préfide à notre fort * 
Nommez une autre tête , ou rtnde^Hous la mott. 

D 
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+i OEDIPE, 

# PHILOCT ETE. 
N'attendez point, Seigneur, outrage pour outrage j 
Je ne tirerai point un indigne avantage 
Du revers inoui qui vous preffe à mes yeux ; 
Je vous crois innocent malgré la voix des Dieux. 
Je vous rends la juftice enfin quj vous eft due , 
Et que ce Peuple & vous ne m'avez point rendue. 
Contre vos ennemis je vous offre mon bras, 
Entre un pontife & vous je ne balance pas. 
Un Prêtre, quel qu'il (bit, quelque Dieu qui l'infpire, 
Doit prier pour Tes Rois & non pas les maudire. 

OEDIPE. 
Quel excès de vertu ! mais quel comble d'horreur ! 
L un parle en demi- Dieu , l'autre en Prêtre impofteur. 

Au Crand- Prêtre» 
Voilà donc des Autels quel eft le privilège. 
Grâce à l'impunité r ta bouche facrilege , 
Pour aceufer ton Roi d'un forfait odieux , 
Abufe infolemment du commerce des Dieux ! 
Tu crois que mon courroux doit refpeâer encore 
Le Miniftcre faint que ta main déshonore 
Traître aux pieds des Autels il faudrait t'immoler 
A l'afpeô de tes Dieux que ta voix fait parler. 

LE GRAND PRET RE. 
Ma vie eft en vos mains, vous en êtes le maître : 
Profite^ des mopien.s que vous avez à Têtre. 
Aujourd'hui votre Arrêt vous fera prononcé. 
Tremble» • malheureux Roi , votre règne eft paffé ; 
Uoe invifible main fufpend fur votre tête 
Le glaive menaçant que la vengeance aprête. 
Bien-tôt de vos forfaits vous même épouvanté , 
Fuyant loin de ce . Trône où vous êtes monté , 
Privé des feux facrés & des eaux falutaires, 
Rempliffant de vos cris les antres folitaires * 
Par-tout d'un Dieu vengeur vous fentirez les coups: 
Vous chercherez la mort , la mort fuira de vous. 
Le Ciel, ce Ciel témoin de tant d*objets funèbres , 
N'aura plus pour vos. yeux que d'horribles ténèbres. 
Au crime , au châtiment malgré vous deftiné ». 
Vous feriez trop heureqx de n'être jamais né. 

OEDIPE. 
J'ai forcé jufqinci ma colère à t 'entendre ; 
Si ton fang méritait qu'on daignât Je répandre, 
De ton jufte trépas mes regards fatisfaits , 
De ta prédi&ion préviendraient les effets. 
Va , fui , n'excite plus le tf anfport qui m'agite M 
Et refpçâe un courroux» que u préface vrite* 
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Fui . d'un menfonge indigne abominable acteur. 

LE G R A N D- a P R E T R E. 
Vous me traitez toujours de traître & d'irapofteur , 
Voire père autrefois me croyait plus fîncere. 

OED1PE. 
Arrête , que dis-tu > qui! Polibe mon père! 

LE GRAND PRETRE. 
Vous aprendrez trop-tôt votre funefte fort $ 
Ce jour va vous donner la naiflance & la morr. 
Vos dcftins font comblés, vous allez Vous connaître? 
Malheureux , favez vous , quel fang vous donna l'être * 
Entouré de forfaits à vous feul réfervés , 
Savez vous feulement avec qui vous vivez ? 
O Corinthe ! ô Phocide ! exécrable hymenée ! 
Je vois naître une race impie , infortunée , 
Digne de fa naiflance , & de qui la fureur 
Remplira l'Univers d'épouvante d'horreur. 
Sortons. 

ca r aggaaa ■ ==3® 

SCENE V. 

OEDIPE, PHILOCTETE, JOCASTE. 

CO E D I P E. 
Es derniers mots me rendent immobile* 
Je ne fais où je fuis ,ma fureur eft tranquille : 
Il me femble qu'un Dieu defcendu parmi nous , 
Maître de mes tranfports, enchaîne mon courroux , 
Et prêtant au Pontife une force divine , 
Par fa terrible voix m'annonce ma ruine. 

PHILOCTETE. 
Si vous n'aviez, Seigneur, à craindre que des Rois; 
Philoâete avec vous combattrait fous vos loix $ 
Mais un Prêtre eft ici d'autant plus redoutable , 
Qu'il vous perce à nos yeux par un trait refpc&able. 
Fortement appuyé fur des oracles vains , 
Un Pontife eft fouvènt terrible aux Souverains * 
Et dans fon zèle aveugle un peuple opiniâtre » 
De fes liens facrés , imbécile, idolâtre , 
Foulant par piété les plus faintes des loix ♦ 
Croit honorer les Dieux en trahiffant fes Rois s 
Sur- tout quand l'intérêt, père de la licence, 
Vient de leur zèle impie enhardir l'infolence. ^ 

OEDJPE. ' 

Ah ! Seigneur, vos vertus redoublent mes douleurs 5 
La grandeur de votre ame égale mes* malheurs ; 
Accablé fous le poids du foin qui me dévore , 
Vouloir me foulager c'eft in'accabler encore. 
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i» OEDIPE. 

8uelle plaintive voix crie au fond de mon cœur f 
uel crime ai-je commis ? Eft-il vrai , Dieu vengeur ? 
J O C A S T E. 
Seigneur , c'en eft affez , ne parlons plus de crime , 
A ce peuple expirant il faut une viâime , 
Il faut fauver l'Etat , & c'eft trop différer : 
Epoufe de Laïus , c'eft à moi d'expirer $ 
C'eft à moi de chercher fur l'infernale rive 
D'un malheureux époux l'ombre errante & plaintive. 
De fes mânes fanglans j'apaiferai les cris : 
J'irai. Puiflent les Dieux fatisfaits à 'ce prix , 
Contens de mon trépas n'en point exiger d'autre , 
Et que mon fang verfé puifle épargner le vôtre ! 

OEDIPE. 
Vous mourir, vous Madame ! ah ! n'eft-ce point affez 
Devant de maux affreux fur ma tête amafles? 
Quittez, Reine, quittez ce langage terrible» 
Le fort de votre époux eft déjà trop horrible, 
Sans que de nouveaux traits venant me déchirer * 
Vous me donniez encore votre mort à pleurer. 
Suivez mes pas , rentrons 5 il faut que j'éclairciffe 
Un foupçon que je forme avec trop de juftice. 
Venez. 

J O C A S T E. m 
Comment Seigneur vous pourriez. 
OEDIPE. 

Suivez* moi j 
Et venez diffiper, ou combler mon effroi. 
Fin du troifitmf Aftc. 

ACTJ IV _ 

SCENE PREMIERE. 
OEDIPE, JOCASTE. 

NO E D I P E. 
On , quoi que vous difiez , mon ame inquiétée 
De foupçons importuns n'eft pas moins agitée. 
Le Grand-Prêtre mç gêne, & prêt à l'excufer. 
Je commence en fecret moi-même à m'accufer. 
Sur tout ce qu'il m'a dit , plein d'une horreur extrême , 
Je me fuis en fecret interrogé moi-même , 
Et mi]lç événement de mon ame effacés 
Se font offerts en foule à mes efprits glacés. 
Le paffé m'interdit , & le préfent m'accable » 
Je li$ d*ns l'avenir un fou épouvantable , 
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Et le crime pat-tout fcmble fuivre nies pas. 

JOCASTE. 
Et quoi ? votre vertu ne vous raflure pas ? 
N'êtes-yous pas enfin fur de votre innocence ? 

OEDIPL 
On eft plus criminel quelquefois qu'on ne penfe* 

JOCASTE. 
Ah ! d'un Prêtre indifcret dédaignant les fureurs , 
Ceflez. de l'cxcufer par Tes lâches terreurs. 

OEDIPE 
Au nom du grand Laïus , & du courroux célefte , 
Quand Laïus entreprit ce voyage funefte , 
Avait-il près de lui des gardés , des foldats ? 

JOCASTE. 
Je «vous l'ai déjà dit , un feul fuivait fes pas. 

OEDIPE. 
Un feul homme ? 

JOCASTE. 
Ce Roi, plus grand que fa fortune i 
Dédaignait comme vous une pompe importune : 
On ne voyait jamais marcher devant fon char 
D'un bataillon nombreux le faftueux rempart : 
Au milieu des fujets fournis à fa puiffance , 
Comme il était fans crainte, il marchait fans défenfe; 
Par l'amour de fon peuple il fe croyait gardé. 

OEDIPE. 
O Héros! par le Ciel aux mortels accordé, 
Des véritables Rois exemple augufte & rare, 
Oedipe a-t-il fur toi porté fa main barbare ? 
Dépeignez-moi du moins ce Prince malheureux â 

JOCASTE. 
Puifque vous rapellez un fouvenir fâcheux , 
Malgré le froid des ans dans fa mâle vieilleffe , 
Ses yeux brillaient encor du feu de fa jeuneffe ; 
Son front cicatrifé fous fes cheveux blanchis 
Imprimait le refpeft aux mortels interdits 5 
Et fi j'ofe, Seigneur, dire ce que j en penfe, 
Laïus eut avec vous aflfez de reffemblance , 
Et je m'aplaudiflais de retrouver en vous , 
Ainfi que les vertus , les traits de mon époux. 
Seigneur* qu'a cedifcours qui doive vous furprendre? 

OEDIPE. 

J'entrevois des malheurs que je ne puis comprendre ; 
Je crains que par les Dieux lç Pontife infpiré 
Sur mes deftins affreux ne foit trop éclairé. 
Moi, j'aurais maifacrél Dieux ! ferait-il poflSble? 



dby Google 



& OEDIPÊ, 

. JOCASTE 
Cet organe des Dieux eft il donc infaillible? 
Un Miniftere faint les attache aux Autels : 
Us aprochent des Dieux $ mais ils font des mortels. 
Penfez vous qu'en effet, au gré de leur demande , 
Du vol de leurs oifeaux la vérité dépende ? 

8ue fous un fer facré des taureaux gémiffans 
évoilent l'avenir à leurs regards perçans , 
Et que de leurs feftons ces victimes ornées , 
Des humains dans leurs flancs portent les deftinées? 
Non, non, chercher ainfi l'obfcure vérité, 
C'eft ufurper les droits de la Divinité. 
Nos Prêtres ne font point ce qu'un vain peuple penfe? 
Notre crédulité fait toute leur fcience. 

OEDIPE. 
Aht Dieux ! s'il était vrai, quel ferait mon bonheur! 

JOCASTE. 
Seigneur , il eft trop vrai , croyez- en ma douleur 5 
Comme vous autrefois pour eux préoccupée,^ 
Hélas pour mon malheur je fuis bien détrompée , 
Et le Ciel me punit d'avoir trop écouté 
D'un oracle impofteur la faufle obfcurité. 
Il m'en coûta mon fils : Oracles que j'abhorre , 
Sans vos ordres , fans vous, mon fils vivrait encore. 

OEDIPE. 
Votre fils ! par quels coups l'avez-vous donc perdu ? 
Quel Oracle fur vous les Dieux ont-ils rendu ? 

JOCASTE. 
Aprenez , aprenez dans ce péril extrême , 
Ce que j'aurais voulu me cacher à moi-même, 
Et d'un oracle faux ne vous alarmez plus. 

Seigneur , vous le favez , j'eus un fils de Laïus , 
Sur le fort de mon fils ma tendrefle inquiète 
Confulta de nos Dieux la rameufe interprète. 
Quelle fureur , hélas ! de vouloir arracher 
Des fecrets que le jfort a voulu nous cacher ! 
Mais enfin j'étais mère, & pleine de foibleffe, 
Je me jettai craintive aux pieds de la Prêtreffe. 
Voici (es propres mots , j'ai dû. les retenir $ 
Pardonnez fi je tremble à ce feul fouvenir. 
» Ton fils tuera fon père , & ce fils facrilege , 
» Incefte Se parricide , ô Dieux ! achevé rai- je ? 

OEDIPE. 
Eh bien , Madame l 

JOCASTE / 
Enfin , Seigneur , on me prédit ^ 
Que mon fils , que ce monftre entrerait dans mon lit* 
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§ue je te recevrais, moi, Seigneur , moi fa mère* 
égoutant dans mes bras du meurtre de Ton père , 
Et que tous deux unis par ces liens affreux $ 
Je donnerais des fils à mon fils malheureux. 
Vous yous troublez , Seigneur , à ce récit funcfte j 
Vous craignez de m'entendre & d'écouter le refte. 

OEDIPE. 
Ah Madame ! achevez , dites , oue fîtes- vous 
De cet enfant , l'objet du célefte courroux ? 

JOCASTE. 
Je crus les Djeux , Seigneur j & faintemeBt cruelle , 
J'étouffai pour mon fils mon amour maternelle* 
En vain de cet amour rimpérieufe voix 
S'opofait à nos Dieux > & condamnait leurs loix ; 
Il fallut dérober cette tendre victime 
Au fatal afcendant qui l'entraînait au crime ; 
Et penfant triompher des horreurs de fon fort , - 
J'ordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort. 
O pitié criminelle autant que malheureufe ! 
O d'un oracle faux obfcurité .trompeufe ! 
Quel fruit me revient-il de mes barbares foins ? 
Mon malheureux époux n'en expira pas moins ; 
Dans le cours triomphant de fes deftins profperes » 
Il fut affaflîné par des mains étrangères. 
Ce ne fut point fon fils qui lui porta ces coups , 
Et j'ai perdu mon fils fans fauver mon époux. 
Que cet exemple affreux puiffe au moins vous inftruire! 
Banniffez cet effroi qu'un Prêtre .vous infpire ; 
Profitez de ma faute , & calmez vos efprits. 

OEDIPE. 
Après le grand fecret que vous m'avez aprîs * 
Il e(t jufte à mon tour que ma reconnoiffance 
Fafle de mes deftins l'horrible confidence , 
Lorfque vous aurez fu pàT ce trifte entretien * 
Le raport effrayant de votre fort au mien, . 
Peut-être ainfi que moi frémirez-vous de crainte. 

Le deftin m'a fait naître au Trône de Corinthe j 
Cependant de Corihthe & du Trône éloigné , 
Je vojs avec horreur les lieux où je fuis né. 
Un jour , ce jour affreux , préfent à ma penfée 
Jette encoir la terreur dans mon ame glacée : 
Pour la première fois , par un don folemnel 
Mes mains jeunes encor enrichi fiaient l'Autel. 
Du Temple tout à-coup les combles s'entrouvrirent $ 
De traits affreux de fang les marbres fe couvrirent > 
De l'Autel ébranlé par des longs tremblemens 
Une invifiblcmaia uépouflait mes préfens * 
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Et les vents au milieu de la foudre éclatante; 

Portèrent jufqu'à moi cette voix effrayante : 

•» Ne vient plus des lieux faints fouiller la pureté 3 

» Du nombre des vivans les Dieux t'ont rejette i 

» Us ne reçoivent point tes offrandes impies $ 

» Va porter tes préfens aux Autels des Furies ; 

9» Conjure leurs ferpens prêts à te déchirer 5 

» Va, ce font-là les Dieux que tu dois implorer* 

Tandis qu'à la frayeur j'abandonnai mon ame , 

Cette voix m'annonça le croirez- vous, Madame? 

Tout l'affemblage affreux des forfaits inouïs , 

Dont le Ciel autrefois menaça votre fils j 

Me dit que je ferais l'aiTaflin de mon père. 

JOCASTE 
Ah Dieux! 

OEDIPE. 
Que je ferais le mari de ma mère. 
JOCASTE. 
Où fuis- je ? Quel Démon en unifiant nos cœurs , 
Cher Prince, a pu dans nous raflembler tant d'horreurs? 

OEDIPE. 
Il n'eft pas encor tems de répandre des larmes , 
Vous aprendrez bientôt d'autres fujets d'alarmes 
Ecoutez-moi , Madame , & vous allez trembler* 

Du fein de ma patrie il fallut m'exiler. 
Je craignis que ma main malgré moi criminelle , 
Aux deftins ennemis ne fût un jour fidelle j 
Et fufpeâ à moi-même , à moi même odieux , 
Ma vertu n'ofa point lutter contre les Dieux. 
Je m'arrachai des bras d'une mère éplorée ; 
Je partis, je. courus de contrée en contrée; 
Je déguifai par-tout ma n ai flan ce & mon nom» 
Un ami de mes pas fut le feul compagnon. 
Dans plus d'une avanture en ce fatal voyage, 
Le Dieu qui me guidait féconda mon courage : 
Heureux ,$ j'avais pu dans l'un de ces combats 
Prévenir mon deftin par un noble trépas r 
Mais je fuis réfervé fans doute au parricide. 
Enfin je me fouviens qu'aux champs de la Phocide , 
f Et je ne conçois pas par quel enchantement 
J'oubliais jufqu'ici ce grand événement j 
Xa main des Dieux fur moi fi long- tems fufpendue 
Semble ôter le bandeau qu'ils mettaient fur ma vue. ) 
Dans un chemin étroit je trouvai deux guerriers 
Sur un char éclatant que traînaient deux courfiers* 
Il fallut difputer dans cet étroit paffage 
Des vains honneurs du pas le frivole avantage. 

Jetai» 
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TRAGÉDIE. fi 

Jetais jeune & fuperbe* & nourri dans un rang , 
Où l'on puifa toujours Torgurîl avec le farig : 
Inconnu , dans le fein d'une terre étrangère , 
Je me croyais encor au Trône de mon père ; 
Et tous ceux qu'à mes yeux le fort venait offrir , 
Me femblaient mes fujets , & faits pour m obéir. 
Je marche donc vers eux , & ma main furieufe 
^ Arrête des courtiers la fougue impétueufe. 
Loin du char à l'infant ces guerriers élancés 
Avec fureur fur moi fondent à coups prefîes. 
La viûoire entre nous ne fut point incertaine. 
Dieux puiflans ! je ne fai fi c'eft faveur ou haine $ 
Mais fans doute pour moi contr eux vous combattiez j 
Et l'un & l'autre enfin tombèrent à mes pieds. 
L'un d'eux, il m'en fouvient , déjà glacé par lâge, 
Couché fur la pouffiere obfervait mon vifage > 
Il me tendit les bras il voulut me parler , 
De fes yeux expirans je vis des pleurs couler ; 
Moi-même en le perçant je fentts dans mon ame , 
Tout vainqueur que j'étais.... Vous frémiffez , Madame. 

JOCASTE 
Seigneur , voici Phorbas , on le conduit ici. 

OEDIPL 
Hélas ! mon doUte affreux va donc être éclaircî. 

SCENE IL 

OEDIPE, JOCASTE, PHORBAS, Suite. 

VO E D 1 P E. 
Ien , malheureux vieillard , vieil, approche..,.A fa ttfc 
D'un trouble renaiffant je fens mon ame émue : 
Un confus fouvenir vient encor m'âffliger > 
Je tremble de ït voir & de l'interroger. 
PHORBAS. 
Eh bien ! eft^ce aujourd'hui- qu'il faut que je périffe: 
Grande Reine , avez- vous ordonné mon fuplice ? 
Vous ne ftttcr jamais injtffte que pour moi. 

JO CASTE, 
Raffinez- vous , Phorbas , & répondez au Roi. 

PHORBAS. 
Au Roi 1 

JOCASTE. 
Ceft devant lui que je vou$ fai* paraître. 

PHORBAS. •;'.'• 

O- Dieux ! Laïus eft mort a & to'us êtefc ïnôh Maître J 
Vous , Seigneur ? OEDIPE: . . v - 

Epargnons lesdifeours fuperflUSt 
E 
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*4 oedipe; 

Ta fus le feul témoin du meurtre de Laïus; 
Tu fus bleffé, dit-on, en voulant le défendre. 

P H O R B A S. 
Seigneur , Laïus eft mort , laiffez en paix fa cendre ; 
N'infultez pas du moins au malheureux deftin 
D'un fidèle fujet bleffé de votre main. 
OEDIPE. 
Je t'ai bleffé ? qui ? moi ? 

P H O R B A S. 

Contentez votre envie , 
Achevez de m'ôter une importune vie. 
Seigneur que votre bras , que les Dieux ont trompé, 
Verfe un refte de fang qui vous eft échapé; 
Et puifquil vous fouvient de ce fentier funefte , 
Où mon Roi.... 

OEDIPE. 
Malheureux , épargne-moi le refte* 
Jai tout fait , je le voi , c'en eft affez : ô Dieux 1 
Enfin après quatre ans vous défiliez mes yeux. 

J O C A S T E. 
Hélas ! il eft donc vrai ! 

OEDIPE. 

Quoi ! c'eft toi que ma rage 
Attaqua vers Daulis en cet étroit partage ? 
Oui , c'eft toi ; vainement je cherche à m'abufer ; 
"Tout parle contre moi , tout fert à m'aceufer 5 
Et mon œil étonné ne peut te méconnaître. 

P H O R B A S. 
Il eft vrai , fous vous coups j'ai vu tomber mon maître ; 
Vous avez fait le crime, & j'en fus foupçonné ; 
J'ai vécu dans les fers , & vous avez régné. 

OEDIPE. 
Va , bientôt à mon tour je me rendrai juftice. , 
Va y laiffe-moi du moins le foin de mon fuplice. 
Laiffe-moi , fauve-moi de l'affront douloureux 
De voir un innocent que j'ai fait malheureux. 
ffjf ■ "" S ffl"* ■— — 

SCENE III. 
OEDIPE, JOCASTE. 

JO E D I P E. 
Ocafte...car enfin la fortune jaloufe 
M'interdit à jamais le tendre nom d'époufe , 
Vous voyez mes forfaits : libre de votre foi , 
Frappez, délivrez- vous de l'horreur d'être à mol 

JOCASTE. 
Hélfts! 
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TRAGÉDIE m 

ÔEDIPE, 
Prenez ce fer, inftrutnent de ma rage » 
u'il vous ferve aujourd'hui pour un plus. JMfte ufage j 
longez-le dans mon fein. 

JOCASTE. 

Que faitez-vous, Seigneur? ;,- 
Arrêtez , modérez cette aveugle douleur , 
Vivez. 

OEDIPE. 
Quelle pitié pour moi vous intéreffe ? , 
Je dois mourir. , 

JOCASTE. 
Vivez, c'eft moi qui vous en, p refit* 
Ecoutez ma prière* 

.OEDIPE. 
Ah! je n'écoute rien : 
J'ai tué votre époux. ' C^S>v 

JOCASTE. m r * % 
Mais vous 1 êtes le mien. "• v ^ 

OEDIPE. ^ J 

Je le fuis par le crime. ^• i -xr\*8s 

JOCASTE. . : ^a;V 

Ileft involontaire* 
O E D I E P. * 

N'importe : il «ft commis. 

r . JO CASTE. ' 

O combla de mifere ! 
O E D IP & 
O trop funefte hymen ! ô feux jadis fi doux ! : - 
JOCASTE.' ^i; 

Ils ne font t*tfnt éteints ; vous êtes ttftm époux. : ' u " e 

O E D I P E. 
Non, je neteftîsplusj & ma maîn ennemie '•" ^* ■ *' 
N'a que trop hiea rompu le feint noeud qui nous lie. 
Je. remplis ces climats du maQieur qui me fuie . ~ 
* îtedoutezipoi , jçrfgnez le picp qui me poutfuit j 
Ma timide>rert<rffe fert qui fre. Confondre , t 

-Et de moi déforînâis je ne pukphis répondre. 
Peut-être de ce Dieu partageanfle courroux , 
L'horreur détail deftto s'étetodra-jùfqu'à vou*: - 
Ayez du nttrins^phiié de tant d'autres vîâimes * 
Frapez* ne craignez tien , vous m'épargnez des critties. ,. 

, ~ ' '.-' JOCASTE. 
Ne vous attfuffe* point d'un deftîn fi crue! $ 
Vous êtes malheureux, & non pas criminel. 
Dans cefataU^orobat que Dautis vous vit rendre , 
Vous ignoriez quel foog vos maigs allaient répandre i 

Eij 
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i(f OEDIPE/ 

Et fans trop rapeller cet affreux fouvenir , 

Je ne puis que me plaindre , & non pas vous. punir. 

Vives. 

OEDIPL 
Moi que je vive ! il faut que je vous fuie. 
Hélas hoû traînerai je une mourante vie ? 
Sur quels bords malheureux , dans quels triftes climat! 
EnféveJir l'horreur qui s'attache à mes pas? 
Irai- je errant encor , & me fuyant moi-même, 
Mériter pfer le meurtre un nouveau Diadème? 
Irai-je dans Corinthe » où mon trifte deftin 
A des des crimes plus grands réferve encor ma main ? 
Corinthe , que jamais ta déreftable rive... 



SCENE IV. 
ŒDIPE, JOCASTE, DIMAS. 

SDIM A S. 
Eigneur, eft ce moment un étranger arrive; 
Il fe dit de Corinthe y & demande à vous voir* 
OEDIPL : . 
Allons , dans un mqrtient je Vai le recevoir. 
.-y - * à, Jocafte. 

Adieu ; que de vos. pleurs Ja fource fe diflïpe. 
Vous ne reverrez plus l'inconfolable Oedîpçi : , 
C'en eft fait , j'ai régné', Vofcs n'avez plus d'époux j 
En ceffaitt d'être Roi , je ceffe d'être à vous. 
Je pars : je vai chercher dans ma douleur mortelle , 
Des pays où m* main ne fok point criminel^ ; ; ' • 

Et vivant loin de vous fans Etats , majs en Roi , 
Juftifier les. pieu*** que vous verfex polir moi.; . /.< 

Fin du qtiâtriemt afte. 

SCENE PREMIERE. 

(EDIPE, AR-A&PË, DiMAS 4 Suite. 

FO.E D I P £.. ;: 
Iniflez vos regrets, & retenet vos larmes» . 
Vous plaignez mon exil > il a pour moi des chitine*. ; 
Ma fuite à vos malheurs affûte un prompt fecour*» 
En perdant votre Roi tous fcoftlente* vos jours. 
Du fort de tout ce peuple il eft tems tpie f ordonne» - 
Jjai fauve cet Empire en arrivant au Trône ? . • , 
J'erv-dçfcendrai du moins comjne j'y fuis monté s 
Ma gloire me fui vrà daos mon a4^ccfité> r :>. w '< 
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TRAGÉDIE. \ %y 

Mon deftin fut toujours <le vous rendre la vie : 
Je quitte mes enfuis , mon Trône , ma patrie x 
Ecoutez-moi du moins pour la dernière fois , ^ 
Puifqu'il vous faut un Roi, confultez en mon choix ; 
Philoâete eft puiffant , vertueux , intrépide 5 
Un Monarque eft fon père (* ) , il fut l'ami d'AIcide; 
Que je parte & qu'il règne. Allez chercher Phorbas , 
Qu'il paraifle à mes yeux , qu'il ne me craigne pas. 
Il faut de mes bontés lui laiffer quelque marque , 
Et defcendre du moins de mon Trônfe en Monarque. 
Que Ton faffe aprochcr l'étranger devant moi. 
Vous , demeurez. 
&S£ mu ^li— **ll g $ft!E' in.iu iffl 

SCENE IL 

ŒDIPE, ARASPE, ICARE, Suite. 

O E D I P E. 

A Gare $, eft-ce vous que je voï ? 
Vous de mes premiers ans fage dépofîuire 9 • ' . 1 ; 
Vous digne favori de Polibe mon père > 
Quel fujet important vous conduit parmi nous ? 

I C A R E« 
Seigneur, Polibe eft mort. 

O E DIPE, , 
Ah! que m'aprenez-yous? _ 
Mon pere.~.~ 

•••ICARE.'. 
A fon trépas vous deviez vous attendre. 
Dans la nuit du tombeau les ans l'ont fait; defcendre* ? 
Ses jours étaient remplis, il eft mort à mes yeux. 

o edi'p:e. ; . 

Qu'êtes- vous devenus « oracles de nos d'eux ? 
Vous , qui faifiez trembler ma vertu trop timide, 
Vous qui me prépariez l'horreur d'un parricide * ■ */• ; -. 
Mon père eft chez les morts & vous m'ayez trompé* : " ;, 
Malgré vous dans fon fang mes mains n'ont point trëmpfc 
Ainfi de mon erreur efclave volontaire i 
Occupé d'écarter un mal imaginaire ,- 
J'abandonnais ma vie à des malheurs certains , 
Trop crédule artifan de mes trîftes deftins. 

O Ciel / & quel èft donc r'excèî de ma mifere : 
. Si le trépas des miens me devient héceffaire , 
Si trouvant dans .leur perte un bonheur odieux., 
Pour moi la mort d'un père eft un bienfait des Dieux. 
Allons, il faut partir 5 il faut que je m'acquitte 

* // était fils du Roi d'Eubée , aujourd'hui Négrcppnt* . * 
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}» OEDI PE, 

Des funèbres tributs que fa cendre mérite. 
Partons, vous vous taifez , je vois vos pleurs couler; 
Que ce filence..... 

ICARE. 

O Ciel ! oferai- je parler ? 
O E D I P E. 
Vous reûe-fril cncor des malheurs i m'aprcndre ? 

ICARE. 
Un moment fans témoin daignerez-vous m'entendrc ? 

O E D I P E,àfafui<e. 
Allez, retirez- vous.....Que va-til m'annoncer ? 

ICARE. 
ACortnthe, Seigneur, il ne faut plus peofer- 
Si vous y paraiffez , votre mort eft jurée. 

OEDIPE. 
xh ! qui dé mes Etats me défendrait Y entrée ? 

ICARE. 
Du fceptre de Polibs un autre eft l'héritier. 

• OEDIPE. 

Eft-ce affez ? & ce trait fera-t-ii le dernier ? 
Pourfuis , deftin > pourfuis , tu ne pourras m'abattre. 
Eh bien , j'allais xégner, Icare , allons combattre. 
A mes lâches fujets couroiis me préfemer. 
Parmi ces malheureux prompts à fe révolter , 
Je puis trouver du moins un trépas honorable. 
Mourant chez les Thébains je mourrais en coupable. 
Je dois périr en Roi. Quels font mes ennemis? 
Parle » quel étranger fur mon Trône eft. affis ? 

I C A H E. 
Le gendre de Polibe ; & Polibe lui-même 
Sur fonr Front en mourant a mis le Diadème. 
A fôn Maître nouveau tôui le peuple obéit,, 

O EDIPE. 
Eh quoi! mon père auffi , mon père me trahit? 
De la rébellion mon perd çft le complice ? 
U me chaffe du Trône ! 
•^ ICARE 

Il vous a fait juftice j 
Vous n'étiez point fon fils. 

OEDIPE 

Icare, •',.,.« 

ICAJtE. 

Avec regret 
Je révèle en tremblant ce terrible fecret : 
Mais il le faut , Seigneur, & toute la Province.*......* 

OEDIPE. 
Je ne fuis point fon fils ? 



> 
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TRAGÉDIE. a 

ICARE. 

Non, Seigneur; & ce Prince 
A tout dît en mourant de Tes remords preffé, 
Pour le fang de nos Rois il vous a renoncé ; 
Et moi de Ton fecret confident & complice , 
Craignant du nouveau Roi la févere juftice , 
Je venais implorer votre apui dans ces lieux. 

O E D I P E. 
Je n'étais point Ton filsl & qui fuis- je , grands Dieux ? 

ICARE. 
Le Ciel , qui dans mes mains a remis votre enfance , 
D'une profonde nuit couvre votre naiflance 5 
Et je fai feulement , qu'en naiflant condamné , 
Et fur un mont défcrt à périr deftiné , 
La lumière fans moi vous eût été ravie. 

OEDIPL 
Ainfi donc mon malheur commence avec ma vie s 
J'étais dès le berceau l'horreur de maifon. 
Où tombai je en vos mains ? 

ICARE. 

Sur le mont Cithcron. 
. OEDIPE. 
Près de Thebes ? 

ICA R E. 
Un Thébain , qui fe dit votre père , 
Expofa votre enfance en ce lieu folitâire. 
Quelque Dieu bienfaifant guida vêts vous mes pas , 
La pitié me faifit » je vous prends dans mes brfts ; 
Je ranime dans vous la chaleur prefque éteinte : 
Vous vivez , & bientôt je vous porte à Corinthe. 
Je vous préfente au Prince : admirez votre fort , 
Le Prince vous adopte au lieu de fon fils mort s 
Et par ce coup adroit $ fa politique heureufe 
Affermit pour jamais fa puiffance douteufe. 
Sous le nom de fon fils vous fûtes élevé 
Par cette même main qui vous avait fauve. 
Mais le Trône en effet n'était point votre place , 
L'intérêt vous y mit , le remord vous en chaffe. 

O E D I P E. 
O vous, qui préfidez aux fortunes des Rois > 
Dieux! faut-il en un jour m'accabler tant de fois? 
Et préparant vos coups par vos trompeurs oracles , 
Contre un faible mortel épuifer les miracles ? 
Mais ce vieillard, ami , de qui tu m'as reçu, 
Depuis ce tems fatal ne l'as tu jamais vu? 

ICARE. 
Jamais j & le trépas vous a ravi peut-être 
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4* OEDIPE; 

Le feul qui vous eût dit quel fang vous a fait outre * 

Mais long-tems de Tes traits mon efprit occupé 

De Ton image encor eft tellement frapé,^ 

Que je le connaîtrais , s'il venait à paraître. 

OEDIPE 
Malheureux ! eh pourquoi chercher à le connaître * 
Je devrais bien plutôt d'accord avec les Dieux, 
Chérir l'heureux bandeau , qui me couvre les yeux» 
J'entrevois mon deftin ; ces recherches fcruclles 
Ne me découvriront que des. horreurs nouvelles. 
Je le fai $ mais malgré les maux que je prévoi , . 
Un defir curieux m'entraîne loin de moi. 
Je ne puis demeurer dans cette incertitude ; 
Le doute en mon malheur eft un tourment trop rude ? 
J'abhorre le flambleau dont je veux m'édairer $ 
Je crains 3e me connaître , & ne puis m' ignorer. 

SCENE III. 

ŒDIPE, ICARE. PHORBAS. 

AO E D I P E 
H ! Phorbas , aprochez. 

ICARE 

Ma furprife eft extrême, 

Plus je le vois, & plus Àh ! Seigneur , c'eft lui-même. ■ 

C'eft lui. 

PHORBAS, ahare. 
Pardonnez-moi , fi vos traits inconnus. 
ICARE. 
Quoi ! du mont Ckhéron ne vous fouvient-rl plus t 

PHORBAS. 
Comment > 

ICARE. 
Quoi ! cet enfant qu'en mes matns vous remites. 
Cet enfant qu'au trépas. 

PHORBAS. 

Ah î qtfeft-ce que vous dites? 
Et de quel fouvenir venez vous m'accabler ? 

ICARE. 
Allez , ne craignez rien , ceflez de vous troubler. 
Vous n'avez en ces lient que des fujets de joie ; 
Oedipe eft cet enfant. 

PHORBAS. 

Que le Ciel te foudroie I 
Malheureux, qu ? as*tu dit? 

ICARE, à Oedipe: 

Seigneur, n'en doutez pas, 

Quoique 



TRAGÉDIE, V 

Quoique (*e Thébain dife , il vous mie dans ihe$ brat. 
Vos deftins font connus , & voilà votre pcf e. 

OEDIPL 
O Tort qui me confond ! ô comble de raifere I 

A Phoràas. 
Je ferais né de vous , le Ciel aurait permis , 
Que votre fang verfé. 

P H O R B A S. 
Vous n'êtes point mon fils. 
O E D I P E. 
Eh quoi ! n avez-vous pas expofé mon enfance ? 

PHORBAS. 
Seigneur» permettez- moi de fuit votre préfence s 
Ec de vous épargner cet horrible entretien. 

O E D I P E. 
Phorbas.au nom des Dieux ne me déguifê rien. 

PHORBAS. 
Partez, Seigneur, fuyez vos enfans & la Reine» 

O E D 1 P E. 
Répond-moi feulement , la réfiftance eft vaine. 
Cet enfant par toi-même à la mort deftiné. 

En montrant Icare. 
Le mis-tu dans fes bras ? 

PHORBAS. 
Oui, je le lui donnai* 
Que ce jour ne Fût-il le dernier de ma vie 1 

O E D î P E, 
Quel était fon pays ? 

PHORBAS. 

Thebes était fa partie* 
O E D I E P. 
Tu n'étais point fon père ? 

PHORBAS- 

Hélas 1 il était né 
D'un fing plus glorieux 8e plus infortuné. 

O E D I P E. 
Quel était- il enfin? 

PHORBAS, /e jette au* geriôux du Ràî. 
Seigneur qu'allez-vous faire? 
O E D I P E* 
Achevé , je le veuî. 

PHORBAS, 

Jocafte était fa meie- 
IGARE. 
Et voilà donc le fruit de mes généreux foins I 

PHORBAS. 
Qu'avons-nous fajt tous deuxl 

F 

• 



** oedipe; 

OEDIPE. 
Je n'attendais pas moins» 
IC A R E. 

Seigneur 

OEDIPE. 
Sortez , cruels , fortez de ma préfence ? 
De vos affreux bienfaits craignez la récompenfe ; 
Fuyez , à tant d'horreurs par vous feuls réfervé , 
Je vous punirais trop de m'avoir confervé. 

= SCEN E I V. 

L OEDIPE. 

E voilà donc rempli cet Oracle exécrable, 
Dont ma crainte a preffé l'effet inévitable ; 
Et je me vois enfin * par un mélange affreux , 
Incefte & parricide, & pourtant vertueux. 
Miférable vertu , nom ftérile & funefte , 
Toi par qui j'ai réglé des jours que je détefte , 
A mon noir afcendant tu n'as pu réfifter ; ^ 
Je tombais dans le piège, en voulant l'éviter. 
Un Dieu plus fort que moi m'entraînait vers le crime 3 
Sous mes pas fugitifs il creufait un abvme ; 
Et j'étais malgré moi dans mon aveuglement, 
D'un pouvoir inconnu l'efclave & 1'inftrument. 
Voilà tous mes forfaits, je n'en connais point d'autres ; 
Impitoyables Dieux , mes crimes font les vôtres , 
Et vous m'en puniflez......Où fùis-jé ? quelle nuit 

Couvre d'un voile affreux la clarté qui nous luit ? 
Ces murs font teints de fang , je vois les Euménides 
Secouer leurs Flambeaux vengeurs des parricides. 
Le tonnerre en éclats femble fondre fur moi ; 

L'Enfer s'ouvre ô Laïus , ô mon père 1 éft-ce toi ? 

Je vois , je reconnais la bleffure mortelle , 
Que te fit dans le flanc cette main criminelle. 
Punis- moi, venge-toi d'un 'monftre dételle, 
D'un monftre <jui fouilla les flancs qui l'ont porté. 
Aproche, entraîne-moi dans les demeures fombres , 
J'irai de 9 mon fuplice épouvanter les ombres. 
Vien , je te fuis. 

gtr ■ *«<$$»« i %g 

SCENE V. 

ŒDIPE, JOCASTE , EGINE, LE CHŒUR. 

J O C A S T E. 

d Eigneur , diffipez mon effroi , 
Vos redoutables cris ont été jufiju'à moi. 
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TRAGÉDIE 45 

OED1PE. 
Terre , pour m'engloutir entr'ouvre tes abymes. 

JOCASTE. 
Quel malheur imprévu vous accable ? 
O E D I P E. 

Mes crimes. 
JOCASTE. ' 

Seigneur. 

O E D I P E. 
Fuyez , Jocafte. 

JOCASTE. 

Ah trop cruel époux! 
O E D I P E. 
Malheureufe ? arrêtez , quel nom prononcez-vous ? 
Moi votre époux ! quittez ce titre abominable 
Qui nous rend l'un à l'autre un objet exécrable. 

JOCASTE. 
Qu'entens je ? 

OEDIPE. ^ 

Ceneftfait, nos deftins font remplis. 
Laïus étoit mon père , & je fuis votre fils. ( Il fort. ) 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
O crime ! 

IL PERSONNAGE f)U CHOEUR. 
O jour affreux ! jour à jamais terrible ! 
JOCASTE. 
Egîne, arrache-moi de ce Palais horrible. 

E G I N E. 
Hélas ! 

JOCASTE. 
Si tant de maux ont de quoi te toucher , 
Si ta main fans frémir peut encor m'aprocher, 
Aide-moi , foutien-moi , pren pitié de ta Reine. , 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Dieux eftee donc ainfique finit votrehaine? 
Reprenez , reprenez vos funeftes bienfaits , 
Cruels , il valait mieux nous punir à jamais. 
IS fr "Wjjgg"»' ■ ■'■'■■w? Bg 

SCENE V I. 
JOCASTE, EGINE, LE GRAND-PRETRE, 
L E C HŒU-R J 

PLE GRAND-PRETRE. 
Euples , un calme heureux écarte les tempêtes , 
Un Soleil plus ferein fe levé fur vos têtes > 
Les feux contagieux ne font plus allumés ; 
Vos tombeaux qui s'ouvraient font déjà refermés) 
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** • ': ÛEDIPE 

ta mort fuit > te le Dieu du Ciel & de la Terre 

Annonce Tes bontés par la voix du tonnerre. 

Ici on entend gronder la fovi r t , & on voit briller les idaifi* 

J O C A S T E. 
Quels éclats 1 Ciel ! où fuis- je , & qu'eft ce que j'entends > 
Barbares !... 

LE GRAND- PRETRE. 
CVn eft fait , & les Dieux font contents. 
Laïus do fein des morts ceffe de vous pourfuivre > * 
Il vous permet encor de régner & de vivre ; 
Le fang d'Oedipe enfin fuffit à Ton courroux. 

LE CHOEUR. 
Dieux ! 

J O C A S T E. 
O mon ftls ! hélas ! dirai je mon époux ? 
O des noms les plus chers aflemblage effroyable l 
Il eft donc mort ? 

LE GRAND PRETRE 

Il vit , & le Tort qui l'aécabte 
Des morts & des viVans femble le féparer s 
II s'eft privé du jour avant que d'empirer. 
Je l'ai vu dans Tes yeux enfoncer cette épée , 
Qui du fang de fon père avait été trempée ; 
Il a rempli fon fort, & ce momeift fatal 
Du falut des Thébains eft le premier lignai. 
Tel eft Tordre du Ciel dont la fiireur fe lafle : 
Comme il veut, aux mortels il fait juftice ou grâce i 
Ses traits font épuifés fur ce malheureux fils. 
Vivez , ils Vous pardonne. 

J O C A S T E. ' 

Et moi je me punis. 
Elle fijrape* 
Par un pouvoir affreux réfervée à rincette, 
La mort eft le feul bien , le feul Dieu qui me relie* 
Laïus reçoi mon fang , je te fuis cher les morts : 
J'ai vécu vertutufe. il, je meurs fans remords. 

LE CHOEUR. 
O malheureufe Reine 1 6 deftin que j'abhorre ! 

J O C A S T E. 
Ne plaignez que mon fils » puifqu'il refpire encore* 
Prêtres , & vous Thébains qui fines mes fujets, 
Honorez mon bûcher , & longez à jamais , 
Qu'au milieu des horreurs du deftin qui m'oprime. 
J ait fait rougir les Dieux qui m'ont forcée au crime, 



rougir les Uieux qui i 

FIN. 
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